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À Christian.


Frère d’armes, Frère de cœur,


Marin empli de vraies valeurs,


Compagnon de route,


Si belle, et pourtant si courte.









« UBIQUE »


(Du Latin, adverbe de lieu)


Partout, en chaque endroit, en tout lieu, sans exception.


Ce seul mot est la devise de la Patrouille Maritime.









****


Petit mot avant d’embarquer


Ce que vous allez lire est une fiction. Mais une fiction nourrie de souvenirs, de récits, d’ambiances vécues ou observées. Rien n’est tout à fait vrai, rien n’est totalement inventé non plus. Les éléments opérationnels, les capacités des Forces Armées et des unités décrites ne refllètent en rien la réalité.


Le jargon militaire a été conservé, dans toute sa richesse (ou sa brutalité sonore, c’est selon). À leur première apparition, les termes sont expliqués en note de bas de page. Et si vous avez encore un doute, un glossaire vous attend en fin d’ouvrage.


Rassurez-vous : aucun briefling ne sera exigé à la sortie.


Enflin, ce livre est aussi un hommage discret et sincère à celles et ceux dont l’engagement, la rigueur, la générosité ou le courage ont inspiré ces pages. Leur manière d’être, en silence ou en éclats, continue de m’accompagner.


À tous ceux qui œuvrent, jour et nuit, dans la Patrouille Maritime — dans les airs, sur le tarmac, dans les centres de formation, aux simulateurs ou dans les couloirs de Flottille — je dédie aussi ces lignes. Pour l’exigence, pour la fiierté, pour l’esprit de famille qui ne s’oublie jamais.


À ceux que les aléas de la vie n’ont pas empêché d’aimer, ni les règles de tisser des liens interdits, ces pages veulent dire que rien de vrai ne se perd, même dans les silences les plus longs.


****









AVANT-PROPOS


L’Atlantique 2 est la version modernisée et uniquement française du Bréguet 1150 Atlantic qui fut en service dans certains pays de l’OTAN.


Un total de 28 exemplaires seront construits par Dassault Aviation qui armeront deux Flottilles de Patrouille Maritime à partir des années 90.


La 21F basée à Nîmes-Garons et la 23F basée à Lorient Lann-Bihoué.


Cet aéronef est doté d’un puissant radar optimisé pour la recherche maritime, de capteurs de détection électronique, acoustique et optronique qui lui permettent d’être un formidable outil de lutte contre les navires et les sous-marins.


Doté d’une autonomie hors du commun, l’ATL2 est engagé au sein de nombreux conflits éloignés des mers, où il se distingue par ses capacités de recueil de renseignement. On le fera alors évoluer pour lui ajouter des capacités aéroterrestres.


Capable de mettre en oeuvre différents armements, comme des torpilles, missiles anti-navires et bombes guidées par laser, il devient le véritable couteau suisse des Armées.


Les équipages, dont la formation répond à des standards exigeants, restent d’alerte H24 pour répondre à toutes sollicitations des États-Majors et défendre les intérêts de la France à travers le monde.


Après un regroupement effectué en 2010, Les Flottilles 21F et 23F sont stationnées sur la Base de l’Aéronautique Navale de Lorient Lann-Bihoué.


Elles mettent en oeuvre une quinzaine d’ATL2 à travers le monde…









Les couleurs du silence


Le silence est orange.


Quelquefois dévorant, il nous mange.


Parfois, il nous laisse sans voix,


Mais il sait se changer en joie.


Le silence est vert


Je le perçois dans tes yeux clairs.


Dans un murmure, il s’envole,


Quand tu décides d’être frivole.


Le silence est rouge.


Quand tout autour bouge,


Accompagnant nos tendres ébats,


Sa chaleur torride nous met à bas.


Le silence est bleu.


Dans l’infini, il mène le jeu.


Comme l’océan calme, il nous émeut,


Nous l’apprivoisons peu à peu.


Le silence est noir.


À ses viles intentions, nous ne voulons croire.


Assourdissant, il essaie de nous avoir.


Nous le repoussons avec gloire.


Mais le silence ne peut être rose,


Car jamais il n’ose.


Philippe Courbin










AERONEFS


France
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Dassault Aviation Atlantique (ATL2) avec missile Exocet et torpille Mk48
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Dassault Aviation Super Etendard
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Dassault Aviation Mirage 2000 N
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Westland WG-13 Lynx






Etats-unis
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Lockheed P-3C Orion






Russie
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Mikoyan-Gourevitch MiG-29
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Mikoyan-Gourevitch MiG-21








[image: ]


Tupolev Tu-142
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Sukhoï Su-33













SOUS-MARINS


Russie
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SSN Type 971 Classe Akula (Volk)
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SSK Classe Kilo






Etats-Unis
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SSN Classe Los Angeles (USS Phoenix)






France
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SNA Type Rubis













NAVIRES


Grande-Bretagne
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Type 23 Classe Duke (HMS Argyll)
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Type Hunt (Chasseur de mines)






Etats-Unis
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Classe Spruance (USS Thorn)
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Classe Stalwart (T-AGOS Indomitable)
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USS Mount Whitney (Navire Amiral 6ième Flotte)
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Classe Arleigh Burke (USS Ross)






France
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FASM Type Tourville (De Grasse)
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Aviso A69 Type D’Estienne d’Orves
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Chasseur de mines Tripartite - France/Belgique/Pays-bas
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TCD Type Foudre (Navire Assaut Amphibie)













Espagne
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Classe Galicia
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Chasseur de mines Classe Segura
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Les petits crabes


Le soleil encore bas sur l’horizon envoyait ses pâles rayons qui donnaient à la mer une teinte grise. Les vaguelettes se brisaient lentement sur le petit rocher dans un doux clapotis qui fredonnait aux oreilles des deux jeunes garçons. Ces derniers tout affairés à la recherche des petits crabes ne s’encombraient pas de la contemplation d’un tel spectacle de la nature alors que tout autour d’eux le paysage n’était que beauté.


Marc et Kassim, les deux copains inséparables, avaient encore une fois sauté du lit trop tôt pour pouvoir se retrouver dans cette petite crique où la mer Méditerranée venait mourir sur des galets de toutes couleurs et de toutes tailles. Les deux falaises d’ardoise abruptes qui bordaient cette plage en faisaient un lieu inaccessible autrement que par l’escalier qui descendait de la maison de Marc où, pour l’heure, ses parents dormaient encore croyant leur fils dans son lit. C’était sans compter sur l’espièglerie du jeune garçon de neuf ans qui, seulement vêtu d’un maillot de bain et d’une paire de claquettes aux pieds, avait quitté la maison emportant avec lui la clé de la porte d’entrée. Marc avait ensuite retrouvé Kassim qui l’attendait sagement devant le portail et qui était surveillé de près par Taïgo, le berger allemand de la famille. La bande des trois compères eut tôt fait de descendre le grand escalier menant à la crique et de se jeter dans l’eau jusqu’à la taille pour atteindre le petit rocher qui trônait face aux galets. Armés chacun d’un couteau, nos deux copains avaient décidé de mener la vie dure aux petits crabes alors que Taïgo resté sur la berge gardait les deux paires de claquettes.


— Là, il y en a un ! s’écria Kassim


— Tu peux l’attraper ?


Marc s’approchait déjà en faisant attention à ne pas se couper les pieds sur les arêtes tranchantes du petit rocher.


Le malheureux crabe enfoncé dans une anfractuosité vit arriver vers lui la pointe d’un couteau qui le força à quitter sa cachette et d’un geste leste Kassim s’en empara en se gardant bien de se faire pincer. Un trophée, c’était un trophée.


— Fais voir !


Marc, accroupi à côté tendait le cou pour l’apercevoir.


Kassim se retourna en arborant fièrement le petit crabe qu’il tenait entre deux doigts et qui s’agitait frénétiquement en essayant de pincer ce géant.


— C’est un mâle, il n’y a pas les œufs, assura Marc. On le garde !


Aussitôt, la prise fut emprisonnée dans le filet qui pendait au maillot de Kassim.


— Tu as perdu, dit Kassim en regardant Marc. J’ai attrapé le premier…


Il n’y avait bien sûr aucun enjeu sauf celui d’être le vainqueur… Marc fit une grimace vers son camarade et tous deux se remirent en chasse.


Sur la berge, Taïgo soudain se retourna et fila à toute vitesse grimpant les escaliers vers la villa qui surplombait la crique. Marc qui s’en aperçut posa la main sur l’épaule de Kassim et lui dit :


— Mon père a dû se lever, Taïgo est allé le voir. On risque de se faire gronder.


En effet, Yann Coudray, père du jeune garçon, avait été rejoint par le fidèle berger allemand. Il buvait une tasse de café sur la terrasse face à la mer qui devenait rapidement de plus en plus bleue. En ayant vu le chien qui montait l’escalier, il avait compris que Marc était dans la crique.


S’approchant du rebord, il embrassa la scène et ne put s’empêcher de sourire à la vue des deux gamins pourchassant les crabes. Sa propre enfance lui remontait avec amusement.


Leur amitié, malgré leurs différences, lui rappelait sa propre enfance. Il se surprit à les noter. Marc, dernier garçon d’une lignée française ici appelé « Pieds-Noirs » était blond comme les blés avec des yeux noirs et la peau toute bronzée en cet été chaud tandis que Kassim dont les ancêtres étaient berbères avait la peau blanche, les cheveux presque roux et les yeux clairs. D’ailleurs, Yann hésitait entre bleus et verts…


Ces deux-là ont dû encore se lever aux aurores pour martyriser tous les crabes de la Fontaine des Gazelles se dit-il… Prenant, une gorgée de café et caressant Taïgo entre les deux oreilles, il embrassa du regard la magnifique baie s’étalant à ses pieds.


Sur la côte algérienne, la ville d’Arzew faisait face à la Méditerranée. Une route tortueuse longeant le littoral vers l’ouest menait à la Fontaine des Gazelles…C’était le nom que les anciens avaient trouvé pour ce bout de corniche formée par des criques et quelques plages de rochers et de galets. Deux grandes baies se succédaient, celle du magnifique Phare d’Arzew et celle du Grand Écueil.


C’était cette magnifique barre rocheuse ensoleillée que Yann admirait.


Elle se trouvait à environ quatre cents mètres du rivage et ressemblait à un crocodile à l’affût. Le Grand Écueil était long d’à peu près deux cents mètres et protégeait la baie des colères de la mer.


À l’ouest, tout près de sa gueule majestueuse, on trouvait le rocher de la Tortue qui marquait l’entrée sûre pour tous les bateaux voulant s’aventurer dans la baie peu profonde. Un chenal connu seulement des habitants serpentait entre les roches affleurantes et menait au ponton des bateaux construit sous la villa adjacente à celle de Yann.


Pour l’heure, le Grand Écueil baigné d’une lumière ocre se détachait sur le bleu de la mer, ce bleu maintenant plus profond, reflet du ciel transpercé de millions de dards ensoleillés qui venaient danser avec les vaguelettes et les rendaient brillantes comme le danseur pouvait faire rayonner sa cavalière. Le tableau était apaisant et saisissant de beauté naturelle. Aucun bruit, à part celui du ressac, ne troublait cette peinture idyllique.


Le sifflement venant de l’est lui apparut presque irréel, comme celui que l’on entend parfois au plus profond de l’oreille quand on parle de vous, et puis, il s’accentua. Un coup d’œil aux enfants lui apprit que ce n’était pas un rêve car ils avaient cessé soudainement leur recherche et levaient la tête maintenant cherchant l’origine du bruit qui se faisait de plus en plus strident.


C’est alors qu’apparurent deux flèches d’argent volant au ras des flots.


Les deux avions de chasse en patrouille serrée se détachaient maintenant clairement sur l’azur du ciel. Le soleil brillait sur leurs ailes delta alors qu’ils amorçaient un léger virage sur la gauche pour survoler le Grand Écueil. Le sifflement devint assourdissant et Taïgo aboya comme pour leur dire de cesser.


En deux secondes — pour le dire — ils survolèrent la villa blanche vers l’intérieur des terres en amorçant une montée fulgurante. Yann les suivit du regard et les vit ensuite disparaître derrière la petite colline qui marquait la fin du camp militaire situé derrière leur maison de vacances.


Il se dit qu’ils avaient dû simuler une attaque du camp et pensa que leur métier avait quand même de quoi faire rêver.


Du fond de la crique sous la villa, les deux garçons n’avaient pas pu voir toute la manœuvre des avions de chasse mais Kassim se tourna vers Marc et dit avec toute l’assurance de ses dix ans :


— Quand je serai grand, je conduirai des avions comme ça !


— Moi aussi, répondit Marc. Comme ça, on les conduira tous les deux…


Layla, la femme de ménage fit irruption sur la terrasse. Elle était vêtue d’une épaisse chemise verte et d’une jupe bleue non moins épaisse dont dépassaient de multiples jupons. Un tablier blanc venait couronner le tout.


— Qu’est-ce que c’était ce bruit, Monsieur Yann ?


— Deux avions de chasse qui sont passés, c’est plutôt rare ici…, répondit Yann qui souriait de voir l’accoutrement assez lourd de Layla alors qu’à cette heure du mois de juillet la température frôlait déjà les vingt-huit degrés.


— Je prépare le petit déjeuner mais Monsieur Marc, il est pas dans son lit et Madame Judith, elle vient de se lever. Si elle voit ça, elle va crier, ajouta Layla.


— Il est sur la plage avec Kassim, je les vois d’ici. Je vais leur dire de remonter pour prendre le petit déjeuner. Dites à Madame qu’il était avec moi et avec Taïgo, rétorqua le père de famille.


La domestique tourna les talons et rentra dans la maison empruntant la baie vitrée qui donnait sur la terrasse.


— Taïgo ! Va chercher Marc ! ordonna Yann à son fidèle chien en tendant le bras vers la plage.


Le berger allemand fila et disparut dans les escaliers menant à la plage de galets.


Les deux complices étaient encore à la recherche des petits crabes quand les aboiements de Taïgo résonnèrent sur la plage, amplifiés par les hautes falaises qui la protégeaient. Marc et Kassim sursautèrent et comprirent instantanément qu’il fallait quitter leur petit rocher.


Avec précautions afin de ne pas se blesser sur les arêtes tranchantes, ils se remirent à l’eau qui ne mouilla pas plus haut que leur nombril. Leurs pieds prenaient appui sur les galets roulants et ils avaient un peu de mal à progresser mais la plage n’était qu’à une vingtaine de mètres. Taïgo les attendait maintenant très sage et il reçut la caresse de Marc avec délectation. Il avait encore joué son rôle d’ange gardien et en était fier.


Marc et Kassim s’engouffrèrent dans le long escalier étroit qui menait à la terrasse, affublés de leur trésor, le filet de crabes. Taïgo était sur leurs talons.


Yann entendit le bruit des claquettes sur l’ardoise grise du grand escalier et guetta l’arrivée de la petite troupe. Marc émergea en premier et se dirigea en courant vers son père.


— Papa, tu as vu les avions ? Quand je serai grand, moi aussi je conduirai des avions ! jeta Marc essoufflé.


— Oui, je les ai vus et on ne dit pas « je conduirai » mais « je piloterai » des avions… Venez prendre le petit déjeuner, Layla l’a préparé. Elle a prévu pour toi aussi Kassim, répliqua Yann.


Les deux garçons s’engouffrèrent dans la maison en passant par la baie vitrée, Taïgo leur emboîtant le pas. Un petit déjeuner copieux les attendait sur la petite table de Formica jaunie de la cuisine. Le tablier blanc maintenant maculé de taches, Layla les invita à s’asseoir et surtout à lâcher ce filet de crabes qu’elle posa dans l’évier.


— Qu’est-ce que vous allez faire avec ces crabes ? questionna-t-elle.


— C’est un secret. répondit Kassim.


— Ha oui ? Très bien. Vous ne leur faites pas de mal, il faut les remettre sur les rochers, les pauvres… Les deux garçons acquiescèrent de la tête mais leurs sourires en coin présageaient d’une utilisation plutôt sournoise des petits crabes…


— Bon, chocolat chaud pour tous les deux ? demanda Layla.


— Oui, dans un bol ! lança Marc.


Les deux garçons prirent leur petit déjeuner en silence, buvant le chocolat chaud fait maison et avalant les petits sablés sucrés que Layla avait préparé la veille.


Encore une journée qui commençait bien et s’annonçait pleine d’aventures avec son copain Kassim pensait Marc. Il faudrait que tous les jours ressemblent à celui-ci et que rien ne change. Jamais…
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Target Fascination1.


La mer encore grise en cette heure matinale défilait rapidement sous l’aile delta de son MiG-21 mais il ne pouvait pas réellement s’en délecter puisque la surveillance de la position de son leader lui prenait pratiquement toute son attention. Bien qu’il fût rompu à ce genre d’exercice, le Commandant Mourad Sakhar volait aujourd’hui très bas et il devait coûte que coûte rester en position dans son aile droite pour lui prouver sa valeur de pilote.


De ce fait, Amir Ben Saeb, jeune lieutenant et fils du célèbre Colonel Youssef Ben Saeb qui combattit valeureusement pour l’indépendance de son pays, se devait de rester extrêmement concentré pour réussir l’exercice d’attaque que lui imposait sa formation. En plus du canon interne Gsh-23 et ses deux cents obus, son MiG, comme celui de son leader, emportait seulement un panier lance-roquette de 57mm sous chaque aile qui avaient été gréés avec des roquettes d’exercices. Il était presque lisse et Amir se délectait de la nervosité de son appareil. Du bout des doigts, il le sentait prêt à jaillir et il attendait le signal de son leader qui lui demanderait de prendre le lead pour réaliser l’attaque. Même s’il savait que cet exercice serait noté avec le plus grand sérieux et que son nom ne le sauverait en rien aux yeux du Commandant Sakhar, profondément juste et rigoureux.


Enfin, le battement d’aile apparut. Amir se déporta légèrement sur la droite pour se détacher de la formation tandis que sa main gauche poussait doucement la manette des gaz. Nul besoin de trop en mettre, le réacteur Toumanski R11 réagit instantanément et l’avion accéléra. Amir tira légèrement sur le manche pour prendre un peu d’altitude et dans un rapide coup d’œil à sa radiosonde verrouilla cette dernière à cinquante mètres au-dessus de la mer.1


Cette manœuvre habilement réalisée, il le savait, permit à son leader de se placer dans son aile gauche avec un étagement légèrement négatif.


Déboulant maintenant à 650 km/h au-dessus des flots, Amir tourna légèrement la tête pour voir la position du Cdt2 et pensa qu’il avait été avisé de monter un peu car le dernier virage avant l’attaque allait se faire par la gauche et son leader maintenant en place de numéro deux allait forcément « boire la tasse »…


Tant pis s’il se fait peur, depuis 15 minutes il vole trop bas pour me faire craquer, pensa le jeune officier.


Une minute avant l’attaque…


La côte se rapprochait à une vitesse folle : c’était l’ouest d’Arzew, la Fontaine des Gazelles. Amir connaissait bien ce lieu résidentiel avec toutes ces belles villas. Il pouvait maintenant apercevoir distinctement le Phare et la deuxième baie dans laquelle il devait virer sur la gauche pour s’aligner avant le cabré d’attaque. Il était maintenant responsable de la manœuvre. Cela le frappa net comme un coup de massue.


Mon petit Amir, tu es aussi responsable de la sécurité de la patrouille ! Et M…. ! Tu ne peux pas laisser ton numéro 2 à cette place, ou alors tu dois monter. Le Commandant t’a tendu un piège en restant à gauche plus bas… En une fraction de seconde, il prit la décision de lui faire réaliser un changement d’aile car monter maintenant serait une atteinte à la dissimulation de l’attaque. Il fit le signe caractéristique du changement d’aile à son numéro 2 et le vit immédiatement se laisser glisser sur l’arrière de son appareil. Heureusement, le Cdt ne tarda pas à reprendre sa place sous l’aile droite et Amir put incliner son appareil à gauche en prise de cap sur le run3 d’attaque juste à temps. Il survolait maintenant un long rocher ocre et put voir deux enfants dans une petite crique devant lui, leurs visages tournés vers les deux chasseurs. Un homme se tenait sur la terrasse d’une villa blanche les surplombant. Le trait de côte, signal du début de POP-UP4 !


Amir cabra son appareil à 45° en le laissant perdre son énergie, un rapide coup d’œil à droite lui apprit que le Cdt avait pris un peu de distance. Il releva instinctivement le cache de son interrupteur de tir et vérifia rapidement que le sélecteur d’armement était positionné sur « RKT».


À neuf cents mètres, Amir bascula d’un coup sur le dos et prit aussitôt le visuel sur l’immense cible blanche et rouge étalée au coin sud-ouest du camp. Rapidement, il pilota l’agile MiG pour positionner son viseur tête haute en face de la cible qui grossissait à vue d’œil et appuya. Rien, il ne se passa rien…


Un problème sur l’armement , se dit-il.


Il jura en basculant le sélecteur et tira de nouveau. Quatre roquettes jaillirent mais un peu hautes. Il n’était nullement question de rater la cible, pas lui !


Il baissa rapidement le nez de son appareil en tirant de nouveau. Les quatre autres firent mouche mais le plancher de la ressource approchait trop rapidement maintenant… Amir cessa son tir et tira violemment sur le manche pour arrêter net cette passe et reprendre de l’altitude. Il se rappela les mots du Cdt lors du briefing :


« En aucun cas, on ne passe sous 150 m ! »


— Et M….! jura t-il.


L’altimètre indiquait presque 110 m maintenant. Le MiG était en légère montée et gagnait rapidement de l’altitude au-dessus des collines jaunies et décharnées. Amir chercha le Cdt et remarqua que ce dernier était plus haut et très écarté sur sa droite.


Le message radio le prit par surprise :


— « Redfish 2 de Redfish Leader, je reprends le lead. Tu te places en FMO5 gauche et on rentre. 500 m, 550 Km/h », annonça le Commandant Sakhar sur l’inter-patrouille.


Le cap fut pris plein sud vers la Base Aérienne de Tafraoui anciennement B.A.N. Lartigue6, où était stationnée maintenant la 3e Escadre de chasse qui mettait en œuvre le MiG-21Fbis qu’Amir avait l’honneur de piloter depuis plus de 6 mois.


Le retour s’effectua sans un seul échange radio. L’atmosphère était pesante mais Amir espérait que le Cdt qui était plus haut lors de la passe de tir n’avait pu voir la faute qu’il avait commise. Une petite voix intérieure ne lui laissait par contre aucun espoir… L’arrivée au break au-dessus de la piste lui permit d’exprimer toute sa frustration et il tira si fort sur le manche qu’il fit jaillir les effets d’un voile gris.


Atterrissage sans problème derrière son leader.


Dès que possible, Amir avait relevé sa verrière et senti le vent chaud du Sahara lui balayer le visage et faire balancer son masque qui tapotait doucement sa joue moite. Il remarqua que ses mains l’étaient tout autant… Après avoir rendu les avions à leurs mécaniciens respectifs, les deux pilotes se dirigèrent vers le bâtiment principal du 1er Escadron. Le grand bâtiment blanc érigé par l’Aéronavale française faisait face au parking des avions, de petits amoncellements de sable fin s’étaient agglutinés le long de ses murs de chaux.


En y pénétrant, les pilotes purent noter qu’il y faisait encore plus chaud que dehors. Le Commandant Sakhar précéda le jeune lieutenant dans une des salles de briefing qui servait aux équipages pour préparer leur mission. Une haute table centrale carrée y trônait en son centre et deux de ses murs supportaient des tableaux noirs dont les dessins ne laissaient aucun doute sur leur utilisation opérationnelle.


Le Cdt Sakhar posa négligemment son casque et sa carte de navigation sur la grande table et se tourna vers son jeune élève attendant qu’il en fasse de même pour débuter le débriefing. Faisant face au Cdt, Amir, qui le dépassait d’une bonne vingtaine de centimètres avec son mètre quatrevingt-treize, avait adopté l’attitude du chien qui courbait l’échine et attendait ce qu’il savait être une sentence.


Méthodiquement et chronologiquement, le Cdt rejoua le film de la mission. La justesse de ses propos n’avait d’égal que la frustration qui montait inexorablement dans les entrailles d’Amir et faisait grossir la boule dans son ventre.


Enfin, Mourad Sakhar évoqua avec la plus grande fermeté les deux erreurs principales du jeune lieutenant, à savoir, la position de son propre avion avant le virage et l’attaque trop basse qui avait crevé le plancher de sécurité.


— Lieutenant, c’est manifeste, vous êtes trop focalisé sur l’attaque et la cible. Vous en négligez la sécurité pour vous-même mais aussi pour vos équipiers. Il n’est pas acceptable qu’à ce niveau de responsabilité vous réagissiez de la sorte, ponctua-t-il en pensant mettre fin au débriefing.


— Mon Commandant, c’est la faute de ce foutu panier à roquette !


C’est de la merde ! s'exclama Amir, laissant échapper une colère qu’il ne pouvait plus dissimuler.


Subjugué par ce comportement lors d’un débriefing, le Commandant leva un regard froid sur son jeune élève et lui rétorqua, d’un ton implacable :


— Lieutenant, les ennuis techniques sont fréquents mais en aucun cas, ils ne doivent aveugler un pilote et encore moins le pousser à ne pas respecter les ordres. De plus, je pense réellement que l’arrogance et la frustration que vous venez de démontrer ne feront qu’empirer et vous porteront préjudice car vous n’acceptez pas les critiques même lorsqu’elles sont positives. Aussi, ce débriefing est terminé pour ma part et sachez que je tâcherai de ne plus voler avec vous à l’avenir.


Amir accueillit cette tirade en se redressant. Quelque chose venait de se modifier en lui. Il en avait assez de jouer le pilote timoré, il avait besoin d’exprimer son agressivité, elle venait d’éclater au grand jour et c’était pile ou face maintenant. Il serra les dents pour ne pas répondre autrement que :


— Bien Commandant. Il se mit aussitôt au garde-à-vous.


Le Commandant Sakhar quitta la pièce sans un regard.


À partir de maintenant et connaissant la discipline qui régnait dans les Forces Aériennes Algériennes, Amir se dit que soit le chemin serait semé d’embûches, soit son agressivité serait mise à profit.


Il ne savait pas encore que le Cdt Sakhar n’allait pas mentionner son écart au débriefing et que ce dernier quitterait bientôt le 2e Escadron pour prendre un commandement.





1 Target Fascination : Désigne la focalisation sur la cible occultant tout le reste. Source de nombres d’incident et d’accident pour les pilotes de combat.


1 Les aéronefs de conception russe comme le MiG-21 possèdent des altimètres gradués en mètres et des anémomètres (vitesse) en km/h.


2 Cdt : Abréviation de « Commandant ».


3 Run : Terme utilisé par les pilotes de combat pour désigner le dernier segment. Généralement la dernière ligne droite avant l’attaque.


4 POP UP : Manœuvre de bombardement en cloche. Type cabré-piqué.


5 FMO : Formation de Manœuvre Offensive. (Voir Glossaire)


6 Base Aéronavale LARTIGUE. Base où étaient anciennement stationné les hydravions français. (Voir Glossaire)
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Déraciné


La grosse Land-Rover beige était pleine à en craquer. Yann conduisait mécaniquement et maintenait une allure plutôt lente. Judith était assise à côté, le visage sombre et les yeux rougis. Elle se retournait fréquemment pour s’assurer que Marc était bien installé et que la valise sur la banquette ne le gênait pas.


Le jeune garçon fixait inexorablement le rétroviseur en essuyant inlassablement les larmes qui coulaient sur ses joues d’enfant. Il ne comprenait pas ce qui était en train de se passer. Il ne comprenait pas la méchanceté des hommes, il en voulait à tous ceux qui l’obligeaient à quitter son pays. Quelques minutes plus tôt, il serrait Taïgo, son fidèle compagnon, dans ses bras. Le chien tirait sur sa chaîne et semblait aussi affecté que son jeune maître. Yann avait fait promettre à Layla de bien s’en occuper et devant son fils, il s’était accroupi pour l’embrasser presque tendrement. Puis, prenant Marc par la main, il avait passé le portail pour se diriger vers la voiture. Judith y était déjà installée. Un dernier regard en arrière pour embrasser une dernière fois la jolie petite villa blanche perchée sur la falaise… Une mise en route vers l’inconnu, une mise en route pour oublier l’inoubliable.


Le 4x4 entrait maintenant dans le port d’Oran et Yann le conduisit pour s’approcher de l’énorme ferry blanc qui était accosté par la poupe. Une longue file de voitures affublées de gros sacs sur leur toit attendait que le monstre les avale une par une. Yann descendit et s’approcha d’un agent à l’uniforme sable et casquette bleue délavée. Marc vit son père lui tendre des documents.


— Ça va mon amour ? lui demanda sa mère en tentant de sourire.


Détachant le regard de son père et de la file de voitures qui montait sur le bateau, Marc fixa sa mère et secoua la tête pour dire non. Il ressentait pour la première fois de sa jeune vie, un poids immense sur la poitrine et avait la gorge nouée, ce qui l’empêchait de répondre. Il avait envie de se jeter dans ses bras qu’il savait être protecteurs et de laisser exploser sa peine mais il se retenait.


Yann reprit sa place au volant et annonça que tout était réglé en jetant un regard de bienveillance et d’amour à son épouse. Elle posa la main sur sa cuisse d’un geste tendre et lui rendit son regard en y ajoutant toute l’inquiétude que l’état de leur fils lui inspirait. Yann se retourna et plongea son regard dans les yeux mouillés de son fils. La souffrance du jeune garçon était palpable, il fit l’effort d’en oublier la sienne pour esquisser un sourire et d’une voix calme et foncièrement paternelle, lui dire :


— Marc, ne pleure pas. Dis-toi que tu vas retrouver ta famille, tes cousins. Tu vas pouvoir t’amuser avec eux. Et puis, on va avoir une nouvelle maison. Tu vas voir, la France, c’est super chouette aussi.


Marc savait que son père essayait de le réconforter et pour la première fois, il ne le croyait pas. Il ne croyait plus rien… — Marc !


Son prénom avait été crié par une voix qui chantait à ses oreilles.


Se tournant, il aperçut Kassim qui se tenait à quelques mètres de la voiture à côté de sa mère. Il était venu, il avait tenu sa promesse. Marc descendit promptement du gros véhicule et courut vers son ami. Les deux copains se prirent dans les bras. Les larmes inondèrent les yeux de Marc tandis que Kassim, le regard fixe, faisait tous les efforts du monde pour refouler l’émotion.


Yann et Judith rejoignirent la petite assemblée. Ils saluèrent Fatima, la mère de Kassim, qui tenait un paquet cadeau dont on pouvait aisément connaître la destination.


— Kassim, donne ton cadeau à ton ami, dit-elle doucement en lui tendant le paquet.


Marc se détacha de son copain pour lui permettre de faire son offrande.


Kassim prit délicatement le cadeau des mains de sa mère et le tendit à son ami.


— Tiens, Marc, c’est pour toi. annonça-t-il.


— Attention, c’est très fragile. précisa Fatima.


Timidement, Marc se saisit du cadeau et s’accroupit pour en défaire l’emballage. Yann et Judith souriaient à Fatima pour exprimer tous leurs remerciements.


Il découvrit avec émotion une magnifique nacre dont les deux coquilles étaient respectivement gravées de leurs deux prénoms.


— C’est mon grand frère qui l’a trouvé au Grand Écueil, juste en face de chez toi et mon père qui a écrit. Garde-les tout le temps à côté comme ça, on sera toujours ensemble, dit Kassim à son ami.


Marc se releva et étreignit encore une fois son copain, les yeux pleins de larmes. Yann et Judith ne purent empêcher l’émotion de les submerger et les mouchoirs servirent abondamment.


— Merci, merci beaucoup pour lui.


Yann tenait les mains de Fatima. Judith pleurait maintenant.


L’agent du port se mit à vociférer et l’on comprit qu’il était temps d’embarquer maintenant.


La famille regagna la voiture. Marc tenait précieusement la fragile nacre qu’il déposa sur la banquette de cuir noir avec une infinie précaution puis referma doucement la portière derrière lui. Kassim se tenait à côté de son ami, cette pièce de métal les séparait déjà. Yann ébranla le lourd véhicule et avança vers la cale sombre de l’immense ferry. Kassim suivait en marchant, refusant de laisser partir son ami. Marc avait baissé la vitre et lui parlait. Les deux enfants se dirent au revoir dans la plus stricte intimité et se jurèrent de se revoir. Et puis, Kassim arrêta de marcher au bord du quai.


Le véhicule s’engagea sur le radier et grimpa dans l’antre béante. Marc vit son ami disparaitre. Les larmes affluèrent et sa vision se brouilla. Il s’affaissa sur la banquette et sentit les mains de sa mère sur sa tête.


Du réconfort, il en avait besoin maintenant mais serait-ce suffisant ?


La voiture s’arrêta dans le noir et Yann commanda à tous de descendre. Il ferma les portières après avoir pris une valise et guida sa famille dans un escalier qui menait aux ponts supérieurs. Après presque une dizaine de minutes de recherche, on trouva enfin la cabine familiale. Sobre et sans fioritures. Yann y déposa la valise près du lit double et proposa d’aller à l’extérieur pour voir le départ. Marc n’attendait que cela et espérait voir Kassim du haut de l’énorme ferry.


La famille se rendit alors à la poupe du navire. L’immense porte était en train de se relever, le navire avait avalé toutes les voitures, pensa Marc.


Perché sur la pointe des pieds et accroché au bastingage, il essayait d’apercevoir Kassim sur le quai. Sans succès.


Où était-il ? Était-il déjà parti ? L’avait-il aussi abandonné ?


La sirène du bateau retentit et les fit sursauter. Yann et Judith échangèrent quelques mots que Marc ne put entendre. Yann serrait sa femme, il avait passé un bras autour de ses épaules et semblait la soutenir pour ne pas qu’elle tombe. Marc vit les larmes couler sur les joues de sa mère et intercepta le regard qu’elle lançait à son père. Il y avait quelque chose d’indescriptible pour son jeune âge mais il resterait à jamais gravé dans sa mémoire comme étant celui qu’une femme peut exprimer quand elle souffre.


Un bouillonnement apparut entre le quai et la poupe. Le navire s’ébranla et glissa doucement. Enfin, Marc aperçut Kassim et sa mère qui agitaient leurs mains. Il en fit de même et voulut crier mais il en était incapable.


Petit à petit, inexorablement, la distance grandit entre eux et l’inséparable duo se sépara… La tristesse et la souffrance comme forces l’aidèrent à crier :


— Kassim, je reviendrai !


Yann posa une main sur l’épaule de son fils et avec toute la bienveillance paternelle dont il faisait toujours preuve lui assura :


— On reviendra et sinon, c’est lui qui viendra. Je te le promets.


Le navire dépassa la jetée du Port d’Oran. Kassim et sa mère n’étaient plus que deux taches claires sur un quai sombre. Marc ne pouvait toutefois en détacher son regard. Ses parents parlaient encore à voix basse puis s’arrêtèrent brusquement. Marc se tourna vers eux et remarqua qu’ils regardaient maintenant vers la gauche la tête haute, vers l’est.


— Tu regardes quoi, papa ?


— L’Aiguille, le Cap de l’Aiguille. Derrière lui, c’est la Fontaine des Gazelles. Je ne sais pas si on pourra la voir mais j’aimerais bien, une dernière fois…


Yann avait répondu avec des trémolos dans la voix. Ses yeux étaient humides et laissèrent échapper une larme qui coula lentement jusqu’à ses lèvres. C’était la première fois que Marc voyait son père pleurer.


Il chercha aussi la fameuse baie mais on apercevait seulement le rocher en forme de dent qui émergeait de la mer bleue et qui donnait son nom au Cap de l’Aiguille.


Souvent, ils y avaient pêché en toute quiétude.


Alors, à cet instant, Marc comprit du haut de ses dix ans qu’il n’y aurait pas de retour. Ce n’est pas la peine, ni la tristesse qui l’envahit, c’était la peur. La peur d’avoir laissé son pays natal, la peur d’avoir abandonné Taïgo, la peur de ne plus voir Kassim, de ne plus jouer sur la plage, la peur de l’inconnu… Le monde s’écroule, celui qu’il connaît en cet instant vient de s’écrouler et ce poids est insupportable pour lui, comme il sent d’ailleurs qu’il l’est aussi pour ses parents. Il voit s’éloigner la terre qu’il connaît et cela le tétanise. Son monde lui échappe…Les sentiments s’entrechoquent à une vitesse folle et en ce seul instant, il apprendra avec violence, la douleur, la colère et la nostalgie…
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L’affectation


Il faisait un froid de canard avec ce mistral qui soufflait en rafales. Ce mois de décembre était particulièrement froid pensait Marc en marchant d’un pas pressé. Il venait de quitter la salle pilote de l’escadrille et se dirigeait vers la Tour de Contrôle. Il tremblait dans sa tenue 227 et pensa que ce n’était pas dû au froid ambiant mais au stress qui le rongeait de l’intérieur. Il avait un rendez-vous avec le destin… Quatre chaises étaient adossées au mur dans le grand couloir froid du premier étage du bâtiment Commandement de la BAN8 Nîmes-Garons.


Au bout du couloir, derrière une porte affublée d’une vitre opaque se tenait la grande messe. Le gestionnaire des officiers effectuait sa tournée et distribuait en deux jours les bons points ou les punitions. Le Capitaine de Frégate Lebas détenait le pouvoir de modifier vos vies… Un Enseigne de Vaisseau plus âgé que Marc attendait son tour assis sur une des chaises. Il salua Marc à son arrivée mais aucun mot ne fut échangé. Le stress était palpable et se lisait facilement sur les visages.


Marc s’assit, posa sa casquette sur la chaise à côté et attendit le ventre noué, le regard baissé vers ses chaussures noires.


Le temps ne fut pas long et la porte s’ouvrit sur un Lieutenant de Vaisseau que Marc connaissait de vue. Il salua le Commandant puis tourna les talons et emprunta le couloir d’une démarche rapide, le visage grave. Il n’eut aucun mot pour les deux lieutenants en passant devant eux et disparu dans le grand escalier. Ils échangèrent un regard lourd.


— Suivant ! avait appelé le CF9 Lebas du fond de la pièce.


L’EV110 qui attendait avec Marc se leva, mit rapidement sa casquette et se présenta à la porte vitrée.


— Entrez et fermez la porte, lui jeta le Commandant.


Marc entendit l’EV1 déclamer son identité de manière réglementaire.


— Enseigne de Vaisseau Cottin. Mes respects, Commandant.


Puis il n’entendit plus rien ou plutôt il n’écouta plus.


Il se mit à admirer le grand tableau qui était fixé au mur face à lui. Une huile sur toile qui mettait en scène un grand navire à voile sur une mer déchaînée. Des rochers au premier plan laissaient penser que le peintre avait saisi la scène depuis la berge. Les couleurs ocre indiquaient le crépuscule. Tout d’abord, son esprit interpréta cette peinture au premier degré et il se dit que la mer pouvait être cruelle et que c’était sans doute la dernière image de ce voilier avant son naufrage. Et puis, ses pensées s’envolèrent soudain pour se fixer sur sa propre histoire. Ce bateau, il représentait maintenant le voyage, celui qui l’avait emmené loin de chez lui jusqu’ici. Vers un nouveau chez lui, un avenir différent. La grande maison au milieu du verger, les cousins et cousines qui venaient souvent, l’école du village et puis le collège, les batailles de son père avec les caprices de Mère Nature, la tristesse de sa mère, le lycée, l’aide qu’il devait apporter dans l’exploitation fruitière, le bac et la fac… Cette vie-là avait été façonnée à cause de ce voyage forcé, cet exil. Il aurait tant voulu rester dans ce magnifique pays toujours chaud mais ce foutu exil l’avait détourné de cette crique, du temps passé sur les rochers, de la douceur d’une vie qu’il imaginait simple et facile. Encore maintenant, il ressentait profondément cet abandon.


Et puis, il revint sur terre…


À quoi tu penses ? Tu es fou ! C’est cette vie qui t’a permis d’être là aujourd’hui.


Enseigne de Vaisseau de première classe Marc Coudray, pilote de multimoteurs de l’Aéronautique Navale. Tu as réussi à faire de ta passion ton métier et en plus dans la plus belle des institutions. Tu te l’étais promis depuis si longtemps, tu l’avais promis aussi à ton ami. Il en avait fait de même… Ses pensées se stoppèrent tout net quand la porte vitrée s’ouvrit sur l’EV1 Cottin le sourire aux lèvres. Il fit quelques pas et leva le pouce en signe de victoire. En voilà un qui a eu ce qu’il voulait pensa Marc en le regardant s’engouffrer dans le grand escalier de marbre.


Encore une fois : Suivant !


Marc se leva promptement, remit sa casquette et passa la porte. Il s’arrêta et déclara la formule d’usage empreinte de respect en réalisant le salut réglementaire.


Le Capitaine de Frégate Lebas était assis à une table de réunion ovale extrêmement longue. Il ne paraissait pas très grand et arborait un visage jovial souligné par un sourire courtois. Devant lui, son ordinateur portable et sur le côté sa casquette aux galons dorés et argentés. Il fit signe à Marc de s’asseoir en face de lui en le gratifiant d’un « bonjour » des plus aimable. Marc se dit que cette amabilité recelait peut-être un piège. Aucun officier n’appréhendait cet entretien sans une certaine dose de stress…


— Bon, Coudray, ça fait trois ans que tu es à la 56S11 sur Nord 26213.


Tu as rempli tes desiderata 21F, 23F et Nouméa. C’est correct ? lit-il sur son ordinateur.


— Oui Commandant, c’est correct, répondit Marc qui avait noté que le Commandant le tutoyait.


— OK, je vois que ta notation est excellente. J’ai vu ton Pacha hier et il m’a dit du bien de toi. Aussi, je te propose une place de pilote ici à la 21F en juillet. Est-ce que cela te convient ?


Marc eut du mal à intégrer ce que le Commandant venait de dire bien qu’il ait parfaitement entendu. Il ouvrit grand les yeux sur son interlocuteur, déglutit un bon coup et lâcha :


— Oui Commandant, c’est parfait. Je vous remercie.


Pas question de tutoyer un supérieur et encore moins le gestionnaire…— Ne me remercie pas, je fais mon travail. J’ai des postes et du personnel et quand ils font l’affaire, je mets des noms dans des cases. Il se trouve que nous pensons que tu feras l’affaire, rétorqua le Commandant.


La magie du moment venait tout d’un coup de perdre un peu de sa saveur…


— Pour ce qui est de l’avancement, voyons voir… continua-t-il en fouillant dans son ordinateur. Non, tu es passé EV1 l’année dernière donc tu verras cela avec mon successeur dans deux ans. Il aura certainement un plan de carrière pour toi à ce moment-là. C’est OK ?— Oui Commandant, s’entendit dire Marc encore abasourdi.


— Et bien, c’est bon pour moi. Il y avait quelqu’un derrière ? demanda-t-il.


— Je n’ai vu personne avant de rentrer, Commandant.


— Parfait, je vais me faire un café alors. Bonne journée ! lança-t-il en se levant et en tendant la main à Marc qui ne s’y attendait pas du tout.


Poignée de main et Marc se tourna vers la porte, le Commandant le suivait. Il en oublia le salut d’usage, lui dit simplement au revoir et quitta la pièce d’un pas lent. Il passa devant les chaises et le grand tableau et descendit l’escalier dans un état second. Alors seulement, il réalisa. Il sentit le sourire sur son visage et se dit que la journée allait être sacrément bonne…


Le froid n’eut pas le même impact qu’à l’aller. Il bouillait de l’intérieur et avait hâte de rejoindre la salle pilote de l’Escadrille 56S où ses potes attendaient de connaitre les affectations de ceux qui avaient la chance ou la malchance de croiser la route du gestionnaire aujourd’hui. C’était le sujet de discussion principal depuis des jours entre les pilotes et les potins allaient bon train. Parfois, certains refusaient de dire et laissaient planer le doute, c’est ce qui était le pire pour tous ceux qui se délectaient du malheur des autres. Autant, la bonne affectation était perçue comme normale et la discussion s’arrêtait, autant une affectation non voulue déchaînait les commentaires pendant des heures…


Marc poussa la porte de la salle. Quatre pilotes s’y trouvaient déjà. Ils tenaient tous une tasse de café et avaient pris place dans l’espace détente formé de deux rangées de sièges récupérés sur une Caravelle. Il se dirigea vers le petit bar de bois et se servit également un café dans la tasse à son nom. Il n’eut même pas le temps de porter le mug à sa bouche que les questions fusèrent. Il n’eut pas besoin de répondre car il ne pouvait dissimuler son sourire.


Alors, Marc leur raconta son entretien après avoir pris place sur un des fauteuils de l’illustre avion de ligne. Ils étaient tous enchantés pour lui et le gratifièrent de leurs félicitations. La discussion tourna rapidement vers le cas d’un Enseigne de Vaisseau qui avait eu moins de chance et qui devrait partir à l’été sur le Porte-Avions en tant qu’Officier de Pont d’Envol et Hangar. On appelait cela entre nous, une corvée tandis que l’État-Major l’appelait « une aération ».


Marc se dit qu’il avait de la chance et qu’il était maintenant à deux doigts d’atteindre son rêve, plus que quelques mois à attendre et il piloterait le mythique Atlantique 2, avion de patrouille maritime par excellence, avion d’arme opérationnel. Il fallait maintenant l’annoncer à sa famille et surtout à son copain. Il décida d’attendre le soir pour cela.


Yann Coudray accueillit la nouvelle avec la plus grande joie, il savait que c’était le vœu le plus cher de son fils et qu’il était maintenant sur la voie de la réussite et de la satisfaction. Judith, sa mère, fut un peu plus mesurée et se demanda tout de suite si son fils n’allait pas être envoyé partout dans le monde où les conflits régnaient. Comme toutes les mamans, elle craignait pour la sécurité de son petit… Il dut la rassurer.


— Je vous laisse maintenant, il faut que j’appelle Kassim pour lui dire, précisa Marc impatient de raccrocher.


— OK, fais attention à ce que tu dis à Kassim. Je te rappelle qu’il est pilote de chasse en Algérie. Je ne crois pas que ce soit un pays allié de la France, conseilla Yann d’un ton grave.


— Papa, tu sais que nous ne parlons jamais de notre job avec Kassim, justement à cause de cela. C’est entendu comme ça depuis bien longtemps. Je vais juste lui dire que j’ai réussi comme lui et après, on va parler de la pluie et du beau temps. Ne t’en fais pas, je ne suis pas idiot. Allez, bisous à tous les deux, rétorqua Marc avec assurance et il raccrocha.


Marc prit quelques minutes avant de faire le numéro de son ami. Le temps de se remémorer leurs chemins respectifs.


Ils n’avaient jamais cessé de s’écrire et puis de se téléphoner pendant les quinze années qui venaient de s’écouler. Depuis le départ précipité de son Algérie natale… Marc avait passé les tests de sélection de l’Armée de l’Air et de l’Aéronautique Navale, il avait réussi les deux. Il avait choisi la Marine Nationale. Presque au même moment, de l’autre côté de la Méditerranée, Kassim était reçu aux examens de pilote de l’Armée de l’Air.


S’ensuivirent presque trois ans de formation pour Marc et une première affectation sur la BAN Nîmes-Garons à l’Escadrille 56S qui servait de support à la formation des futurs membres d’équipage d’ATL2.


De son côté, Kassim avait achevé son entraînement de pilote de chasse sur L-3912 et intégré un escadron de MiG-21 sur la base de Tafraoui. Il se moquait parfois de Marc qui n’était pas encore en escadron opérationnel.


Cela piquait toujours le jeune enseigne au plus profond de son ego. Mais maintenant, il allait enfin pouvoir faire jeu égal avec son ami.


Il composa le long numéro sur son téléphone portable et dut attendre que l’opérateur trouve son correspondant. Il se demandait toujours si l’on n’avait pas envoyé quelqu’un le chercher tellement cette attente était longue… Enfin, la voix grave de Kassim se fit entendre:


— Alors ? Le pilote d’avion école va rejoindre les grands ? dit-il sans aucun préambule.


— T’es devin ou quoi ? Et bien oui, je t’annonce que dans quelques mois, je piloterai un Atlantique 2 mon pote. Ça t’en bouche un coin. Et bonjour au fait, répliqua Marc.


— Salut, je suis super heureux. On a réussi. On a tous les deux réalisé nos rêves, rebondit Kassim.


— Dommage que nous ne l’ayons pas fait ensemble et au même endroit et surtout que nous ne puissions pas en parler plus en détails, lâcha Marc d’une voix presque triste.


Pourtant, il avait tout pour être heureux en ce moment.


Le sujet fut vite écarté car ils savaient tous deux qu’il ne fallait pas en dire plus pour leur bien respectif et la discussion tourna aux banalités de la vie. Aux constructions qui défiguraient de plus en plus le terrain de jeu de leur enfance. Ils en étaient tous les deux malades mais n’y pouvaient rien.


Marc posait beaucoup de questions mais Kassim qui avait maintenant déménagé sur Oran et ne revenait pas souvent à La Fontaine des Gazelles ne pouvait répondre à tout. Ils se quittèrent après avoir pris des nouvelles de leurs familles respectives et se promirent de se rappeler, cette fois se serait à Kassim car il devait bientôt passer son examen de Pilote Opérationnel sur le vieux MiG-21F.





7 Tenue 22 : Pantalon bleu, veste bleue. Les tenues sont standardisées et portent des numéros dans les Armées.


8 BAN : Base d’Aéronautique Navale.


9 CF : abréviation de Capitaine de Frégate. Voir Glossaire.


10 EV1 : abréviation de Enseigne de Vaisseau de première classe. Voir Glossaire.


11 56S : Escadrille 56S basée à Nîmes-Garons.


13 Nord 262 : Nord Aviation 262, aéronef bi-turbopropulseur de la classe 10 tonnes utilisé pour la liaison (N262A) ainsi que pour la surveillance maritime et la formation des équipages (N262E).


12 L-39 : Avion de chasse d’entraînement d’origine tchèque
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Formation de pilote tactique


Fin mai, Marc intégra le Centre d’Entraînement et d’Instruction de la Base de Nîmes-Garons (CEI NG). Son binôme, l’EV1 Stéphane Agostini qui arrivait de Hyères et lui avaient deux mois pour apprendre le pilotage de l’énorme ATL2 avant d’être versés dans un équipage tout neuf.


C’était une règle : les pilotes, comme les autres membres d’équipage, étaient formés au travail en équipage constitué lors d’un processus d’une durée de neuf mois que l’on appelait « Première Année ».


Une gestation… Pour mettre au monde une arme d’une efficacité redoutable : un équipage opérationnel de Patrouille Maritime.


Marc et Stéphane furent pris en contrôle serré par le Lieutenant de Vaisseau Jean-Paul Casal, une référence dans le pilotage et l’instruction sur l’ATL2. Il en imposait par sa stature mais aussi par son charisme. Il allait devenir l’artisan des performances futures des deux stagiaires au manche du bi-turbopropulseur de 45 tonnes.


Bien qu’ayant traumatisé une génération de pilotes, le Lieutenant de Vaisseau Casal dont Marc et Stéphane étaient les derniers stagiaires, avant une retraite bien méritée, se montra d’une extrême bienveillance et mit un point d’honneur à tout leur apprendre avec justesse et un certain brin de paternalisme.


Les simulateurs de pilotage et les vols d’instruction se succédaient à une vitesse folle. Tour à tour, les deux pilotes passaient en place gauche pour apprendre ou pour restituer les différents exercices. Leurs progrès étaient à la hauteur de la qualité de l’instruction prodiguée.


Leur mentor remarquait au fil des jours que les deux Enseignes avaient vaincu leur appréhension de l’instruction et prenaient un plaisir non dissimulé à piloter cet aéronef d’exception. Marc et Stéphane savouraient tout particulièrement les séances de BA MER13 où ils pouvaient lancer l’Atlantique à 100 Ft/mer14 . Qu’il est grisant de voir défiler la grande bleue à 180 kts15 sous son aile !


Admirer les vagues étincelantes qui glissent sous la plume du grand oiseau que vous contrôlez du bout des doigts. Lui faire gracieusement baisser son aile gauche et se demander si elle ne va pas toucher l’écume. Se battre contre le vent pour réaliser impeccablement les différentes figures tactiques et en ressortir éreinté et en sueur… Mais quel bonheur !


Marc n’avait pas du tout l’impression d’être dans une phase d’instruction et d’être jugé en permanence par le LV16 Casal. Tout semblait glisser facilement. Même les séances de vol aux instruments, affublées des études des différentes pannes, lui paraissaient agréables et motivantes.


Et puis un jour, il fallut bien passer l’examen final. Ce que les pilotes appellent « le lâcher » dans leur jargon. Ce n’est pas votre instructeur qui vous lâche car il ne peut être juge et partie. Alors, on fait appel au Commandant de la Flottille 21F.


Du coup, celui-ci peut appréhender la qualité des pilotes qu’il va recevoir dans son unité mais du point de vue des stagiaires qui sont testés, c’est le stress. Et ce, justement pour les mêmes raisons. Il s’agit donc de faire la meilleure impression à son futur Commandant… Ce matin-là, Marc ne pouvait pas dire un mot. Le stress montait en lui comme l’eau imprègne un papier buvard. Le ventre noué, il ne put boire qu’un simple café. L’heure était déjà venue de se rendre à la Flottille.


Dans sa combinaison sable et portant la lourde sacoche de cuir contenant toute la documentation aéronautique, il se dirigea vers le haut hangar gris et bleu qui abritait le service technique. Il entra dans le bureau de piste pour s’enquérir du numéro d’avion prévu pour son vol et connaître son état technique. C’était l’ATL2 N°4 et la FIDA17 ne mentionnait rien de particulier.


L’avion trônait en première place sur le parking de la 21F. Marc pensa avec justesse que c’était parce que le Commandant allait en prendre les commandes. L’équipage support pour son vol d’évaluation avait été fourni par le GEI et il en connaissait tous les membres. C’était, pour l’occasion un équipage réduit qui ne comptait que sept personnes : deux mécaniciens de bord, un radariste, un navigateur, un COTAC18 et deux observateurs.


Pour l’heure, le premier mécanicien de bord, dit MECBO faisait le tour de l’avion tenant une grosse lampe torche. Marc s’en approcha et lui serra la main.


— Ça va ?


Formule d’usage…Sans saveur, sans odeur…


— Nerveux, s’entendit-il répondre.


— T’inquiète, il est pas méchant. Ça va bien se passer. Fais comme d’hab ! répliqua le MP Jacques Hurel.


C’était certainement dû à ses origines antillaises mais il était en toutes circonstances d’un calme olympien. Cela rassura un peu Marc, qui se dirigea vers l’arrière de l’appareil.


L’échelle d’accès était assez raide surtout avec les dix kilos de documentation… Après ce court effort, il émergea dans la queue non pressurisée avant la porte étanche. Rapide coup d’œil au Rétro-Lanceur19 et il s’engouffra dans le couloir menant au cockpit. Il croisa dans l’ordre, les postes des sabords, la cuisine et sa table, la zone repos avec ses quatre sièges surmontés d’une couchette sur la droite et le rack des bouées sur la gauche.


Puis, la tranche tactique avec ses grandes armoires électroniques sur la gauche et les postes des opérateurs sur la droite. Un opérateur DASBO20 s’affairait devant les deux postes acoustiques. Poignée de main.


Le COTAC du CEI lisait un roman… Apparemment, il avait fini les tests de sa console. Rapide coup d’œil à Marc et poignée de main. Sur sa gauche, le radariste tripotait les boutons de sa console. Il s’arrêta pour serrer la main de Marc et reprit le ballet de ses doigts sur les petits boutons noirs. À côté de lui se trouvait le poste du navigateur, le jeune


Second-Maître qui s’y trouvait, était penché sur la table de navigation.


Une règle CRAS 21 y était posée, elle recouvrait une petite flèche lumineuse qui matérialisait la position de l’avion.


Il se redressa promptement en voyant le jeune officier et lui adressa un « Bonjour, Lieutenant » plein de respect. Marc lui répondit et lui tendit la main qu’il serra non sans avoir manifesté une certaine surprise.


Marc poursuivit sa progression vers l’avant. Le vieil opérateur radio venait tout juste de déchirer une page du téléimprimeur. Il serra la main de Marc en lui jetant un « Salut ! » qui tranchait avec les salutations du jeune navigateur.


Enfin, Marc passa le rideau bleu qui marquait la limite avec le cockpit et découvrit le deuxième MECBO assis sur le siège central en train d’écrire les paramètres sur la petite plaquette rigide que l’on appelle « Carton décollage ». Voyant arriver le pilote, ce dernier fit glisser son siège en arc de cercle vers l’arrière du poste de pilotage de droite afin que Marc ait la place nécessaire pour s’installer à son poste, celui de gauche.


Marc put alors jouir d’une vue totale sur l’imposant cockpit.


Il est grandiose quand même ! pensa-t-il.


Aux deux extrémités, on trouvait les postes de pilotage qui étaient sensiblement les mêmes, à un détail près. Celui de droite, côté Commandant de Bord, abritait un petit écran protégé du soleil par une casquette et qui n’était autre que la recopie de la situation tactique élaborée par l’équipage. Cela permettait au Chef de prendre les décisions.


À contrario, le côté gauche, celui du pilote était équipé de la commande de la roulette de nez qui permettait de diriger l’avion au sol. Chacun son travail, l’un procède aux manœuvres tandis que l’autre décide de la manœuvre…


Au centre, la planche de bord comportait tous les instruments de conduite et de contrôle des deux moteurs Rolls-Royce « Tyne Mk21 ». Un pupitre central perpendiculaire à la planche de bord et situé entre les deux sièges des pilotes comportait entre autres les manettes de gaz et les commandes de richesse carburant communément appelées « TRIM ».


Ce pupitre faisait face au poste central, occupé par le MECBO durant tout le vol.


Le plafond du cockpit était érigé de tout un tas d’interrupteurs et de systèmes gérant les systèmes annexes telles que la pressurisation, la climatisation et les radios.


Derrière le poste du Commandant de bord se trouvait le panneau électrique que Marc avait un peu de mal à comprendre.


Il lui jeta un coup d’œil noir en espérant que le Commandant n’allait pas lui poser de questions là-dessus.


Sous le pupitre central, un petit escalier de trois marches uniquement accessible lorsque le MECBO faisait glisser son siège comme à présent, menait au nez vitré. Poste d’observation par excellence situé tout devant avec une bulle immense qui donnait l’impression de voler comme un oiseau à celui qui y prenait place. Malheureusement, les pilotes n’y accédaient pas souvent et, pour cause, ils pilotaient l’avion… Marc se sentait bien dans cet environnement, il sortit sa planchette de genou sur laquelle il avait griffonné quelques éléments qu’il savait oublier en situation de stress. Cela le rassurait. Il la posa sur son siège pour plus tard et entreprit de régler sa Mae West22. Le gilet de sauvetage que tout membre d’équipage doit porter en survol maritime. On l’appelle ainsi en référence à une célèbre actrice qui affichait une poitrine généreuse et dont le gilet une fois gonflé reprenait le profil… Il laissa la Mae West réglée sur son siège et rebroussa chemin pour ressortir de l’avion.


Prenant appui sur le tarmac, il trouva le premier MECBO en conversation avec le Commandant sous la grande soute béante. Il s’approcha et salua le pacha.


— Mes respects, Commandant, dit-il respectueusement.


— Bonjour Coudray, répondit le Capitaine de Frégate Meruel.


Le Commandant de la Flottille 21F était de taille moyenne, les cheveux grisonnant coupés très court, des yeux bleu clair. Son attitude posée inspirait le respect. Marc lui indiqua qu’il devait encore faire le tour avion avant d’être prêt.


— Très bien, je vais le faire avec vous, annonça le Commandant.


Marc sentit le stress monter d’un cran mais commença son tour avec assurance, le Commandant sur ses talons. Il pouvait sentir son regard se poser sur tous ses faits et gestes.


Le duo inspecta les deux grandes ailes formant l’envergure de presque quarante mètres du bel oiseau gris, les deux moteurs « Tyne » de six-millesept-cents chevaux chacun avec leurs grandes hélices, la soute à armement, les gouvernes et chaque parcelle visible de l’enveloppe charnelle de l’appareil. Apparemment, le Commandant fut satisfait des vérifications effectuées par Marc dans cet exercice indispensable à la sécurité du vol futur.


Tour terminé. Les deux officiers grimpèrent dans l’avion et se dirigèrent vers le cockpit. Le Commandant salua tous les membres d’équipage et prit place dans le cockpit. Marc mit sa Mae West et s’installa. Le GAP23 fut lancé par le MECBO. On ferma la porte d’accès.


Contact visuel avec l’équipe de techniciens au sol, et on lança la check-list.


La longue liste de vérification était égrenée par le Commandant dans le téléphone de bord.


Les deux moteurs furent démarrés sans encombre. Check après mise en route. Départ de l’équipe technique. Prêt au roulage…


— « Nîmes sol, Ulysse Alpha, bonjour. Mise en route terminée. Paré roulage. Départ 1 500 Ft Sierra », annonça le Commandant à la radio.


— « Ulysse Alpha, bonjour, roulez piste 36 », répondit la douce voix cristalline de la contrôleuse.


D’habitude, il se trouve toujours un petit plaisantin dans l’équipage pour se permettre une remarque plus ou moins graveleuse sur les contrôleuses de la Base mais cette fois-ci, rien… Certainement que la présence du Commandant devait y faire obstacle…


Marc poussa un peu sur les manettes de gaz et le bruit des moteurs changea. Le pistard24 face à lui leva les bras et entreprit le guidage de


l’avion. Il commença à rouler pour son test. Le stress avait disparu laissant place à la concentration.


Aucun bruit sur le téléphone de bord, l’équipage ne voulait pas le perturber car ils connaissaient tous l’enjeu d’un tel vol.


Aligné en piste 36 sur la Base de Nîmes-Garons, Marc attendit l’autorisation de décollage avant de faire parler la puissance des moteurs.


Le long ruban de 2 400 m s’étendait devant lui avec ses marques de pneus et son revêtement dallé, souvenir des constructions d’une époque moins glorieuse.


Autorisé au décollage. Le Commandant lui fit un petit signe de tête approuvant la mise en puissance. La litanie de la procédure surgit dans son esprit.


— Puissance décollage !


Manettes de gaz poussées à fond sur l’avant, le MECBO suit, vérifie et annonce :


— Paramètres corrects.


— Attention pour le décollage ! 3, 2, Unité. TOP ! Décollage !


annonça Marc en lâchant les freins qui retenaient jusque-là le bel oiseau et le délivrer de l’emprise de cette Terre. Il accéléra immédiatement comme pressé de prendre l’air.


— V1…VR. annonça le Commandant


Marc tira sur le manche et les 35 tonnes de métal quittèrent le sol. Le MECBO rentra le train et les volets sur les ordres de Marc juste avant qu’il imprime un gracieux virage à gauche en montée pour rejoindre le point Sierra, en fait, le village des Saintes-Maries-de-la-Mer.


Ils survolaient la Camargue. Les groupes de flamants formaient des taches roses qui contrastaient avec le fond verdâtre des étangs. Le soleil faisait scintiller les étendues d’eau. Une formation en V impeccable de flamants passa sous l’aile gauche de l’Atlantique et, malgré l’enjeu, Marc admira le spectacle. La voix du Commandant mit fin à sa rêverie. Il exposa rapidement le programme de la partie BA MER. Marc avait pris la vue du point Sierra et l’annonça. Le navigateur en profita pour positionner le guidage vers un point plus au sud, en pleine mer.


À peine le point Sierra passé que l’équipage tout entier sortit de sa torpeur. Ils étaient « Feet Wet » 25 , et tout équipage de PatMar s’agite dans ce cas… Marc allait devoir alors démontrer ses compétences de pilote tactique et réaliser correctement ce qu’on allait bientôt lui demander en équipage. Le Commandant lui fit faire une simulation de mise en condition qui se termina par une descente à 100 Ft afin de rechercher le QNH26.


Quel bonheur de piloter à cette altitude ! Marc adorait cela. Puis, on remonta à 1 500 Ft. Pas le temps de se détendre… Simulation de déroutement radar sur Sous-Marin. Mise en puissance.


Descente rapide approchant le but. Réduction et mise en place d’un cercle de chasse MAD27. Exercice tactique le plus difficile pour un jeune pilote. Se battre pour réaliser un cercle parfait en tenant compte du vent tout en estimant le rayon par rapport à un fumigène et le tout à 100 Ft, juste 30 mètres d’altitude. La mer dure comme du béton à cette vitesse n’est vraiment pas loin. Grosse suée pour Marc… — Contact Attaque ! RETRO largué ! cria le GETBO.


Marc manœuvra alors l’imposant appareil sans le moindre ménagement pour l’amener à la position idéale pour l’attaque torpille fictive face au fumigène qui venait d’être éjecté à l’arrière de l’appareil.


— Trois, deux, Unité. Top attaque ! annonça-t-il en appuyant sur le bouton de largage d’un marqueur vert.


— OK, on va au résultat. dit le Commandant avec sa voix calme.


Marc imprima un virage à gauche pour revenir sur le lieu de l’action et s’aperçut de suite que les deux marqueurs étaient très proches.


— C’est pas mal … dit le Commandant.


Marc pensa que c’était plus que « pas mal »… Mais bon.


— Radariste, trouvez-moi un bateau pour passe photos, demanda alors le Commandant pendant que Marc, de lui-même, remontait l’avion en sécurité vers 1000 pieds.


— Bien Commandant, J’en ai un qui a l’air pas mal au vu de l’écho à… 9 Nq28. Pilote, guidage !


Marc remarqua le changement de course de l’aiguille sur son instrument de navigation qui indiquait maintenant la position du fameux bateau. Il dirigea l’avion vers ce but et accéléra. Pas la peine de perdre du temps, se disait-il et puis il était sûr que c’est ce que le Commandant aurait fait.


Le radariste lui annonça la route et vitesse mesurées du bateau en question. Le pacha lui précisa alors qu’il voulait une présentation pour passe photos bâbord , avant et arrière à 100 Ft et 100 m.


Marc prit la vue sur ce qui était manifestement un porte-conteneurs qui voguait à bonne vitesse sur la mer calme ce matin. Il manœuvra pour se placer à bonne distance dans son sillage et se décala légèrement sur la gauche pour que les caméras placées dans le nez de l’Atlantique côté droit se trouvent en capacité de réaliser les clichés demandés.


Il positionna l’appareil juste quelques secondes avant d’entendre le Commandant annoncer :


— Attention pour début de passe…Top début de passe…Top fin de passe.


C’était juste…


Positionnement parfait pour les deux autres passes.


— C’est bon. Trouvez moi un coin tranquille pour un largage chaîne SAR29, souffla le Pacha à l’attention de l’équipage.


Le navigateur changea le guidage et encore une fois Marc dirigea l’avion sur le point. Le Commandant y largua un marqueur vert et indiqua que c’était un naufragé fictif.


Marc manœuvra l’avion pour le largage d’un pattern SAR comme on le lui avait appris en tenant compte de la direction du vent. Il se présenta ensuite pour le largage fictif de la chaîne SAR qui serait remplacée pour l’exercice par un marqueur vert.


— Attention pour largage fictif. Trois, deux, Unité. Top largage. Un vert parti, annonça Marc tout en pilotant l’avion de manière précise pour le maintenir sur son axe.


— On va au résultat ? questionna-t-il. Il n’avait pas fini sa phrase que le Commandant annonçait:


— À gauche panne ! Tout en réduisant la manette des gaz du moteur gauche.


Marc réagit immédiatement en appliquant la puissance sur le moteur droit et imprima une montée vers une altitude de sécurité. Il appuya fermement sur son palonnier droit et commanda au MECBO la mise en drapeau du moteur gauche.


Le regard que lui renvoya le MP Hurel le surprit. Il essayait de lui dire quelque chose. Mince ! Il avait fait quelque chose qu’il ne fallait pas ou il avait oublié quelque chose. Stress… Son cerveau se mit à fonctionner à toute vitesse. C’est quoi, bon sang ? Le Pacha ne disait pas un mot mais le regard insistant du MECBO confirmait le problème. Ses yeux quittèrent ceux de Marc pour se poser sur la partie droite du pupitre central. Alors Marc comprit. La soute ! Comment avait-il pu se laisser piéger par cela ?


Elle avait été ouverte pour le largage mais il avait oublié de la fermer et dans cette position elle freinait énormément l’avion. Précisément ce qu’il ne fallait pas avec un moteur en moins.


— Fermeture de la soute, commanda Marc.


— C’est mieux … souffla le Commandant surveillant la manœuvre effectuée par le MECBO.


— Fin d’exercice. On ré-aligne les moteurs. ajouta-t-il en direction du MECBO.


— Pour tous, on monte à 1 500 Ft et le cap vers la base. On a fini pour la partie mer, annonça-t-il à l’attention de tout l’équipage.


— Pilote de navigateur, le guidage vers Sierra, entrée de zone, dit le jeune navigateur dans la foulée.


Marc acquiesça et dirigea l’avion vers Sierra non sans pester intérieurement contre lui pour l’oubli de la fermeture de la soute. Retour vers la base dans une atmosphère calme aussi bien dans l’avion que dehors.


Prise de contact radio avec la même contrôleuse. Toujours aucune blague…


Préparation du carton atterrissage par les deux MECBO et lecture. Tout l’équipage se préparait maintenant à la séance de tours de piste qu’ils n’affectionnaient pas particulièrement, non seulement parce qu’ils n’y participaient pas vraiment mais aussi et surtout parce que les pilotes remuaient l’avion dans tous les sens, et c’était désagréable pour eux. Les « endives » n’aimaient pas trop être secouées. On les appelle ainsi car ils travaillent dans le noir.


La séance se trouva être conforme à l’idée que Marc s’en était fait. Deux tours de piste standard puis un exercice de panne moteur au décollage suivi d’un Touch-and-Go 30 monomoteur puis un circuit basse altitude.


On enchaîna avec une montée à forte pente après décollage suivi d’un exercice d’atterrissage lui aussi à forte pente. Marc excellait dans cet exercice et il put prouver toute sa dextérité tout en ayant remarqué que le Commandant tenait ses mains très proches du manche.


La confiance règne… se dit-il.


La séance se termina par un atterrissage sans volets correctement réalisé, et Marc ramena l’avion et son équipage au parking de la 21F où les pistards l’attendaient pour le guider. Check coupure moteurs et calme dans le cockpit. Le MP Hurel fit un petit clin d’œil à Marc en prenant garde que le Pacha ne le voie. Ce signe signifiait qu’avec l’habitude qu’il avait de ce genre de vol, pour lui, Marc avait largement réussi son test. Ce dernier ne disait mot et rangeait ses affaires. Le Commandant l’attendait debout au niveau du siège radio, de manière à sortir ensemble de l’aéronef. Le duo descendit les marches et se retrouva dehors. Ils se dirigèrent tous les deux vers le grand bâtiment bleu et gris de la Flottille 21F.


— Bon Coudray, c’est bien. Vous êtes lâché, lança le Commandant en marchant d’un pas leste.


Délivrance… Marc se sentit léger. Et tout à coup, le stress qui lui enserrait la poitrine jusque là s’envola.


— Pilotage en mer, c’est bien réalisé. Vous contrôlez bien le vent.


Attention à la soute. Il faut penser à la fermer de suite. Il ne sert à rien de la laisser ouverte si on n’a plus besoin de larguer. Elle traine, et a fortiori avec un moteur en moins. D’accord ?


— Oui, Commandant.


— Circuits de piste. C’est bien aussi. Vous les connaissez. Attention à l’excès de confiance. Un peu trop de pente à la plongeante. N’en mettez pas autant. Par contre, vous atterrissez toujours à gauche. Avec vous, on n’aurait pas eu besoin de construire la partie droite de la piste… Essayez de vous botter le cul pour atterrir au centre. OK ? continua le Pacha.


Marc fut surpris, non pas par la remarque due à l’erreur qu’il avait luimême identifiée, mais par la manière de le dire surtout, venant du Commandant. Il accusa par un hochement de tête et en même temps pensa qu’il était aussi un pilote et que de ce fait il utilisait le jargon de la communauté.


Marc suivit le Commandant jusqu’au cahier d’ordre situé dans le PC Flottille. Il attendit sagement que le Pacha y inscrive le compte-rendu du vol en matière d’heures de vol et les commentaires éventuels. C’était ce qu’il voulait lire.


BA MER Equipage UA Décollage 0907 Durée Jour 2.1


EV1 Coudray lâché ATL2


Le pacha sortit du PC et Marc le gratifia d’un :


— Merci Commandant. Bonne journée.


— Bonne journée, et doucement sur la fête… répondit le Pacha en prenant le couloir nord menant à son bureau. Au fond à droite… C’est une tradition…


Ça, c’est sûr, il va y avoir fête…se dit Marc en quittant la Flottille pour se rendre au CEI et partager cela de suite avec Jean-Paul et Stéphane qui, lui, avait été lâché la veille.





13 Basse Altitude Mer : Mission d’entraînement au pilotage tactique au-dessus de l’eau.


14 100 Ft/mer = environ 30 m au-dessus de la mer. Voir glossaire.


15 1 kt (de l’anglais « Knot ») = 1,852 km/h (180 kts = 333 km/h)


16 LV : Abréviation de Lieutenant de Vaisseau. Voir Glossaire.


17 FIDA : Fiche d’Information sur la Disponibilité Aéronef


18 COTAC : Coordinateur Tactique. Officier chef de la Tranche Tactique. TACCO en anglais pour TACtical COordinator. Voir Glossaire.


19 Rétro-Lanceur : Système pyrotechnique qui propulse des fumigènes vers l’arrière à une vitesse égale à celle de l’aéronef. Voir Glossaire.


20 Détection Anti Sous-marine de Bord. Voir Glossaire.


21 Règle de l’Amiral Jean CRAS qui permet de tracer les caps et azimuts sur une carte.


22 Mae West : Nom donné au gilet de sauvetage. Voir Glossaire.


23 Groupe Auxiliaire de Puissance : Petite turbine chargée, entre autres, de fournir l’autonomie électrique et de démarrer les moteurs.


24 Pistard: nom communément donné au personnel de piste chargé de mettre en œuvre les avions sur les parkings.


25 Feet Wet : Avion au-dessus de l’eau


26 QNH : Pression atmosphérique au niveau de la mer. Abréviation en code Q. Voir Glossaire.


27 MAD : Magnetic Anomaly Detector : Système permettant de détecter les perturbations magnétiques. Voir Glossaire.


28 Nq : Abréviation de « Nautique » pour « mille nautique ». Unité de mesure de distance aéronautique et maritime. Voir glossaire.


29 Search And Rescue. La chaîne SAR est le nom donné au canot de survie largué par l’aéronef à destination des naufragés.


30 Touch and Go : Posé-décollé. Action d’atterrir et de décoller dans le même temps.
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